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MEMOIRE 

POUR Jacques Feron, BlanchilTeur, demeurant 
à Vanvrcs , Défendeur & Demandeur. 

CO NTRE Pierre Leclerc y Jardinier -Fleunfle 
à Paris , Demandeur & Défendeur, 

E délit que l'Afne de Jacques Feron a commis à Çon 
Q.Çi^'jiS ^i'i^VTià-iTkt , eft,V>iennauue\. \Jn peu d'inrcm- 

\ç>M , %LÏ'\mpTLMàence àc \a femme Leclerc , en font 
la fovrce & les m otifs. Ccpcnda n t Pierre Le clerc ve u t 
aujourd'hui rendre Jacques Feron refponfable de ce cas fortuit , il 
lui demande 1 200 livres de dommages -intérêts, réfultans d'une 
morfure que fa femme s'eft attirée en excédant de coups l'Afne 
de Feron. Une pareille prétention n'eft certainement pas bien ré- 
fléchie. Pour en être convaincu , il ne faut que rap rocher la cir- 
conftance critique dans laquelle fe trouvoit l'Afne de Feron lors 
de la rixe qui s'eit élevée entre lui & la femme Leclerc. 

Jacques Feron eft obligé d'avoir une bête de fomme pour por- 
ter le linge de ceux qu'il blanchit. Il fe fert à est effet o'un Afne 
entier. Depuis quatre ans qu'il a cet animal , il n'a caufé aucun 
dommage dans le pays , & n'a bleffé ni offenfé peribnne (a). Le 
premier jour de Juillet dernier , la femme Feron vint à Paris mon- 

(a) Ce fait efl coiiftaté par le Certificat du Ctiré & des principaux Habitans de Van- 
vrcs j qui atreftetltmcnii ^ue pcnJantJix <ins qttt cet ^fn^ a appaner.u à un Jiuire Habitant » 
qu'aucun r.t s'en cfi jamais phïtnt , ni (ni<ndu ^u'Uiiit faiïdt mdliçe 4^nt le pays. Vuyez Is' 
Cerciticat à la fin du Mcmoire* 
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tée fur cet Afne , & defcendlt chez le fieiir Nepvemc , Marchani 
Epicier Porte Saint-Jacques ; elle lia le Baudet par fon licol aux 
barreaux de la boutique , &: fit emplette de favori & de foude : 
elle fe fouvim qu'elle avoit befoiii de fel ; voulant en acheter , elle 
pria le tîeur Nepveux d'avoir l'œil fur fon Afne , & fut au Regrat , 
qui efl: quatre portes plus bas. 

A peine la tcmme Feron étoit-ellc partie , que la femme Le- 
clerc paffa , montée llir une Aiieffc en chaleur. L'attitude de l'Afte 
attaché après les barreaux de la boutique du fieur Nepveu , fixa 
l'attention de la Bourique^, un mouvement naturel la fit arrêter, 
alongcant les oreilles & ronflant des narines , elle fe prit h braire ; 
l'Afne de Feron ne voulut pas demeurer en refte de politeffe avec 
la Bourique , il lui répondit fur le même ton , & la folution de la 
cqiivcrfation afine , fut que l'Afne de Feron , à la faveur de cinq 
on fix coups de tête^ parvint à rompre fon licol , & fuivit la fem- 
me Leclerc &: fon AnefTe. 

Tout autre que la femme Leclerc auroit arrête , ou du moins 
auroit fait arrêter le Baudet. L'inquiétude dans laquelle la perte da 
cet animal devoit jctter Con maître , étoit un motif plus que fu&' 
fant pour l'engager à prier quelque pafîant de s'en faifir : mais foit 
que le jeu lui plût , foit qu'elle fut chaTmèe de s'appïopïWt un. 
Afne qu'elle trouvoit à fa convenance , elle ne s'oppofa point à f^i 
pourdiite. 

Quoi qu'il en foit, la femme Lec!erc^ fon Anefle, Se VAfne 
de Feron , firent chemin de compagnie , & arrivèrent paifible- 
ment tous trois à la porte du Demandeur (a). La femme Leclerc 
étant defcendue de deflus fon AnefTe , l'Afne de Feron jugea à 
propos de la remplacer : alors la femme Leclerc , on ne fçak trop 
par quel motif, le frappa à grands coups de bâton. 

Les animaux les plus doux & les plus pacifiques étant irrités 
dans des momens aulli critiques , entrent en fureur & deviennent 
très - dangereux : c'etl précifcment ce qui arriva dans cette oc- 
cafion. Le Baudet fc fentant harcelé aufli vivement par la fem- 
me Leclerc , fit trêve à fes plaifirs pour fonder à fa confervation ; 
la Bourique fe mit au/îî de la partie , & chacun tâcha de fe dé- 
fendre de fon mieux. Une querelle de cette nature eau fa , comme 
on peut fe l'imaginer , une grande rumeur dans le quartier ; les 
voiuns accoururent &;. féparerent les combattans : mais TAfae dç 
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Ferôn eut le malheur d'être fait prîfonnier (a), 

La chaleur de l'aftion pa(rée,la femmeLecleras'apperçut qu'elle 
avoit été mordue au bras. Alors elle abandonna le deffein qu'elle 
avoir fans doute tormc de s'approprier i'Aliie ; elle s'imagina qu'il 
lui feroitplus avantageux de former une demande en dommages- 
intérêts cmitre le maître , que de garder le Baudet ; il ne s'agifïbit 
que de fçavoir à qui il appartenoit : mais la chofe ne lui étoit pas 
difficile. Elle envoya le lendemain i Juillet 1750 fur les fep: heures 
du matin , une femme chez le iieur Nepveux , ù la porte duquel 
elle l'avoir vu attaché la veille , lui dire que fi qudqu un avait perdu 
un Afnc^il Icpouvoh venir chercha- chc~ un j arluucr-Fkurijlii du FaU" 
bourg Saint- Marceau , proche les Goblins (/'). 

Jacques Feron éroir encore occupé à la quête de fon Afne , lorf- 
^ue le ^'Nepveux le fit avertir qu'il étoit cfeez Leclerc. Feron char- 
mé d'avoir retrouvé un animal qui lui éroit iî utile pour fon com- 
merce , envoya promptement fa femme à l'endroir qu"on lui avoit 
indiqué. Mais quelle fut la furprife de ia femme Feron , lorfqu'aM 
lieu de lui rendre fon Afne , on la menaça de la ruiner : elle rerour- 
îaa fort trille chez elle , & le Baudet relia en chartre privée chez 
Leclerc. 

Le 4 Juillet dernier le Demandeur, fans doute dans ta vue d'ef- 
feftuer la menace qu'il avoit faite, rendit plainte devant le Com^ 
iniïïaire Laumonier. 11 fît afilgner Feron le même jour , pour fe 
voir condamner à lui payer une fommc de i 500 liv. {<-) de dom- 
mages-intéréis, & 20 fols par jour pour la nourriture & fourrière 
de l'Afne. Sur cette demande les Parties s'étant ])réfentées à l'Au- 
dience le II Août dernier , intervint Sentence , qui/.wm,7 à Lc^ 
clerc de faire preuve des faits articulés dans (a plainte , (aufàFcron la 
preuve au contraire , & ordonna que l'Afne de Feron lui jeroit rendu à 
fd caution juratoire. 

En exécution de ce Jugement , Leclerc a fait faire le 19 du 
même mois une enquête : mais la plupart des témoins qui ont été 
entendus , ont fait des dépofiîions ii contraires aux faits arnculés 
dans fa plainte , q.ue Feron , dont les facuhés font très-minces , a 
cru devoir s'épargner le couft d'une enquête refpeftive. Sa dé- 
fenfe fe réduira donc aux indu6Uons quiiè tirent des faits dont 011 

(a) U eft refté deiiK mois cliex Leclerc , 8c n'en cil Tord qu'à bcautionjuratoîrederon 
maître, àciuiroii cWmatideaujourd'ljui nooliv, de rançon, ôiôoliv. pour deux moib de 
BouiTÛure. 

Ib) Voyez !e Certificat du fieur Nepveux à la fin du Mémoire. 

(ç) 1! ii:'à depuis i cfttuitic à ulic lb:niuc de ^ 100 liv. 
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vient de faire le récit ; îefquels pour la plupart , font confl-atés pjir 
la. dépoûnon même des témoins que Le clerc a fait entendre. 

La demande de Le clerc a deux objets diiTcrens. D'un côté il 
prétend que Feron doit être renu de lui payer i 200 liv. parce que 
fon Afne n'a pas eu la complaifance de fc laiffer battre impuné- 
ment : & d'un autre , il exige 2.0 fols par jour pour la nourriture de 
cet animal , qu'il a tenu en fourrière chez lui , & dont il fe fervoit 
pour aller au marché. 

Pour réuÛic dans une dexnande auffi finguliere , &: «ipparem- 
ment pour émouvoir la commifération des Juges , il ne celle d'é- 
taJer la grandeur de la plaie de fa femme. Mais a-t-il fait atten- 
tion que cette plaie qu'il anjionce û profonde & û large , n'a été 
cotiftatée par aucun rapport de Chirurgiens ? Car on ne s'ima- 
gine pas qu'il puiffe regarder comme valable celui qu'il a fait faire 
le 50 Juillet dernier , un mois après lamorfure dont ri fe plaint, (a} 
Mais fuppofons avec lui que cette plaie foit aufïï confid érable 
qu'il le dit, Feron en peut-il être tenu .'' Nul doute pour la néga- 
tive , puifgue fon Afneétoit attaché aux barreaux de la boutique 
du fieur Nepveux , & qu'il y feroir rcftc tranquillement fans la 
rencontre de rAfhelîê , dont letat demandoit des attentions que 
la femme Lecterc n'a point eu ; il y a même tout lieu de préfumer 
^u elle avoit formé le deffeîn de profiter de la circonftance pour 
s'approprier cet Afne ; car il efl: ridicule de dire , comme fon mari 
l'avance dans la plainte qu'il a rendue , qu'elle a fait tous fes ef- 
forts pour s'en débarraflTer : la dirtance qui fe trouve de la Porte 
Saint Jacques auxGoblins efl trop confidérable pour qu'elle n'ait 
pu arrêter la pourfuite du Baudet j fi elle ne l'a pas fait , c'eft 
qu'elle avoit fes raifons pour ne point demaîider de fecours aux 
paffans. Feron ne peut donc être tenu des fuites d'une entrevue 
afine , que la femme Lcclerc paroît avoir facilité. 

A cette réflexion on en joint encore une autre qui fe préfente 
d'elle-même. Les Afnes font des animaux naturellement doux & 
pacifiques : on ne les a jamais rais au nombre des bêtes nuifibleî 
& dangereufes. Mais en même tems perfonne n'ignore que dans 
la pofition où ctoit celui de Feron , ils deviennent furieux , & 
qu'on ne peut s'expofcr à les fi-apper fans commettre la dernière 
imprudence : cependant c'eft précisément ce tems que la femme 
Lcclerc a choifi pour affouvir fa colère : elle a été mordue; à qui 

(a) Suivant ce rapport on voif^ue la femme Ledcrc et oit pour brs guérie, 8c qu'( 
t'y avoit plus que la cicatrice. 
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en doît-elle imputer la hute , fi ce n'cfl à elle-même ? 

Le fentiment c'.eDomat (a) cil: décifif, lorfqu'il dit d'après les 
Xoix (è) : Si un chien ou un autre animal ne mord ou ne fait d'autre 
dommagA (^mparcecju'ila été effarouché ou agacé, celui qui aura donné 
fujet au mal arrivé tJi fera îcnw, S'^c'efi k rrtéme qui l'a fouffc/t , H doit 
fel'imputer.La. femmeLeclerc nes'cftpas contentée d'agacer l'A/ne 
deFerori , elle l'a prefquc afTommc à coups de bâtons. Son mari a 
■donc mauvaife grâce de former unedenuiiide auffi déplacée : Si 
injligaiu alteriiis fira damnum dederit , cejjabh hiCC aSiû (c). 

Plus l'on refléchit fur la conduite de la femme Leclerc en cette 
occafîon , moins on en peut démêler les motifs : ou elle vouloit 
profiter des attraits paffiigers de la Bourique , pour fe procurer 
gratuitement l'Afiie de Feron , ou elle ne vouloit que s'amuier de 
cette rencontre. Dans le premier cas , la morfiire dont elle fe 
plaint feroit une punition du larcin qu'elle vouloit commettre ; & 
dans le fécond , elle n'auroit point dû frapper le Bauder pour 
avoir mis à fin une avanture amoureufe qu'elle avoit favorifé 
dans fon principe. 

Pierre Leclerc ne peut pas dire que fa femme n'a point frap- 
pé V h(\\Q flagranti deliSo , car ce fait fetoit démenti pat \es té- 
moins qm compofent fon enquête ; ils difent en rermes- précis 
avoir vâpaffer la dame Leclerc montée fur une Afneffe fuivie d'un 
Afne , auquel ladite femffie Leclerc nof<,^^.'QiT des coups dï. 
BATON pour le faire en aller ; i^ueV Afne monta fur ladite Afnejfe^ 
& la femme Leclerc lui noxNANT en^core nss coups ue 
S AT ON pour le faire ôter^ ledit Afne la mordit au ùras (d). A'mû 
nul doute que la femme Leclerc n'ait frappé l'Afiie de Feron ; il 
s'eft veiTgé ; rien de plus naturel. Cette fcuk cîrcoïilîance eu. 
donc fuffifante pour faire rejetter la prétention du Demandeur, 

Mais il y a plus : qui eft-ce qui a engage l'Afne à calfer fon li- 
col pour fuivre la femme Leclerc jufqu'aux Goblins.^ c'efl: l'Af- 
iiefîe : la femme Leclerc ne poiavoir ignorer l'état de fa Bou- 
tique : elle ne devoit donc s'en fervîr qu'avec les précautions que 
fa Situation exigeoit 5 ne les ayant point prifes , elle e(l dans le 
cas de la Loi , Si quadrupes pauperiern. fecijfe dicatur^ qui s'exprime 
■ainfî au §. 8. &Jî alia, quadmpes aliam conciîavkf ut damnum daret^ 

Sa) Loix Civiles , tora, i. L- i. tit. 8. romb. 13. PIJl- totire /a fetiou, 
i) § î. de la Loi 1 1. du cit. 1. du Liv. 9, Si quad.paup.fic. dk Jf. 

(c) h. 1. % (•. ff.h. fî qii.iJrup. pa p. fie. Jic. ■> 

id) IJâiolition de Midicl Anne IX-ilnai(T'r, ^Muis Ams d'Aruoiu'et> quanisîme 
& cint^uiéme témoins de l'enquête de Leekit. 



cjus qua conàtavù nomine agendum ent : c'eft la Bourique de la 
iemme Leclerc qui a excité la pourfuiie de l'Afne , la femme ^ 
Leclerc doit donc être tenue des fuites qu'elle a eu. 

Quant au fécond chef des conclufions de Leclerc , il n'eft pas 
plus réfléchi que le premier : il demande vingt fols par jour 
pour la nourriture d'un Aine qu'il a garde chez lui de Ion auto- 
rité privée , depuis le premier Juillet jufqu'au premier Septem- 
bre , &: dont il le fervoit tous les jours pour aller au marché ; ea- 
forte que c'eft à une fomme de 60 1. qu'il a fixé les deux mois de 
nourriture du Baudet. 

Quoique cerre jyenfion , qui excède du double la valeur de> 
l'Aine , loit un peu chère , comme Feron n'en peut être tenu , 
il ne s'amufera pas à en contefler le prixj ilfe contentera d'obfer- 
vcr que la femme Leclerc s'ctatit attirée la morfure qui fait la ma- 
tière de la caufc , elle n'ctoit point en droit de garder cliez elle 
l'Adie qui la lui avoir faite j fi elle l'a nourri , c'étoit pour 
eju'il fût en état de faire les pénibles corvées auxquelles elle l'eiri- 
ployoit journellement : ainfi cette féconde demande tombe de 
plci.i drok avec la première. 

Mais il n'en etl pas de même de celle que Feron a formée pour 
l'indue détention de fon Afne : le préjudice que la privation de 
cet animal lui a caufé eft fenfible. Il a été obligé pendant deux 
mois de louer \*n cheval pour les affnkes de fon commerce ^ ce 
qui l'a jette dans une dépenië au-deffus de fes forces : c'eft Le- 
clerc qui la lui a occalionnée j n'efl-il pas jufle qu'il l'en dédom- 
map;e r 

D'après ce léger examen de la Caufe , le Défendeur nVt-il 
pas tout lieu d'elj>érer que la Cour n'adoptera pas une prétentioo 
auffi mal fondée que celle du Demandeur , qui tend à rendre Fe^ 
ton refponfable de l'imprudence que la femme Leclerc a com- 
mife , en frappant un animal , qui loin de lui faire tort , travaïL- 
ioit au contraire à augmenter fon ménage. Signé ^ F e r o a\ 

Monfieur S E G U I E R, Avocat du RoL 
U.< L A L A U R E , Avocar, 

Let ourneaux , Proc. 
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/?a i";t'.7/- Nepveux , Marchand Epicier , à la boutique auquel 
r As N E ctoit attaché. '* - 

JE foufTigné, certifie que !e 2 Juillet i7Ç0,lenc1cmain que XMwt 
du nommé Jacques Feroii qui étoit à ma porte a Juivi rAfiieflè 
du nommé Leclerc , il vint fur les fept heures du matin une femme 
me demander (\ ce n'étoîr pas ici que l'on avoît perdu un Afne j 
fur quoi lui ayant répondu que oui , clic m'a dit que la perlbnne 
à qui il appartenoit pouvoit le venir chercher , qu'on lui rendroir, 
qu'il étoit chez un Jardinier Fleuriftc, Faubourg Saint- Marcel , 
proche les Goblins ; en foi de quoi j'ai délivré le préfent Certifi- 
cat , pour valoir & iervir à ce que de raifon, A Paris , ce 20 Août 
17ÎO. 
Si^né , N E p V E u X , Marcliand Epicier , Porte S. Jacques*' 



27a Curé & des principaux Hah'aans de la Paroijfe de Fanvres, 

NOUS/oulïïgnés Prieur , Curé , %z Habirans de la VaxdïÇ[& 
de Vanvres , avons connoifiance que Marie Françoife Som- 
mier , femme de Jacques Feron j avoient un Afne depuis quatre 
ans pour le fervice de leur commerce , & que pendant tout le 
tems qu'ils l'ont eu perfonne ne l'a connu méchant , & n'a jamais 
bkjfé perfonne , même pendant fix ans qu'il a appartenu à un autre 
Habitant ; qu'au cua ne s'en eft jamais plaint , ni entendu qu'il ait 
fait de malice dans le pays : En foi de quoi nous foufllgnés lui avous 
délivré le préfent témoignage. A Vanvres^ce 1 9 Septembre 1750. 
Signé ^ PiNTEREL , Prieur & Curé de Kanvres , JerÔME PaTIN , 

C. Jannet, Louis Retoré , Louis Sbslis ^ & Clavd3 , 

CORBONET. 
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